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APPRQBATIO N. 

J’Ai lû par ordre de Monfeigneur le Gar¬ 
de des Sceaux la TraduSlion d’une Lettre 

de M, le Marquis de Maffey, &c. qui m’a 
paru tres-digne de la curioflté du Public.. 
A Paris , le 28. Janvier 1733. 

De B EAU CH AM PS. ' 

f R I VI L n G E DU ROI. 

LOUIS, par la grâce de Dieu , Roi de France & de Navarre : A 
nos améft & féaux Confeillers les Gens tenans nos Cours de Parle¬ 

ment, Maîtres des Requêtes ordinaires de notre Hôtel, Grand Confeil, 
Prévôt de Paris, Baillifs Senefchaux, leurs Lieutenans Civils & autres 
nos Jufticiers qu’il appartiendra, S A L U T. Notre bien amé PJtRRE 
PRjAULT 5 Libraire & Imprimeur à Paris, Nous ayant fait fupplier de 
lui accorder nos Lettres de Permiffîon pour l’impreffion d’un | Lettre 
Sieur Marquis Scipion Majf 'ei 3 en réponfe à celle du Pere Ippolito Bevilaguay. 
Jiu fujet du Penjmguher 3 qui a réduit en Cendres 3 le Corps de ta Dame Cor- 
nelta Bandi y de la Ville de Cefënne 3 traduite de Pltalienj offrant pour 
cet effet de la faire imprimer en bon Papier 3c beaux caraderes, fuivant la 
Feuille imprimée 3c attachée pour modèle fous le contre-fcel des Pre- 
léntes. Nous lui avons permis 3c permettons par ces Prefentes, de faire 
imprimer ledi: Livre ci-deffus îpecifié conjointement ou féparément, 
3c autant de fois que bon lui femblera3 & de le vendre, faire vendre & 
débiter par tout notre Royaume pendant le tems de trois années confecu- 
tives, à compter du jour de la datte defdites Prefentes. Faifons défenfesà 
îious Impi'imeurs3 Libraires & autres Perfonnes de quelque qualité 3c 
condition qu’elles foient, d’en introduire d’Impreffîon étrangère dans 
aucun lieu de notre obéïflance; A la charge que ces Prefentes feront 
enregiftrées tout au long fur le Regiftre de la Communauté des Libraires 3c 
Imprimeurs de Paris, dans trois mois de la datte d’icelles ; que l’Impref- 
lîon de ce Livre fera faite dans notre Roïaume 3c non ailleurs ; 3c 
que l’Impétrant fe conformera en tout aux Reglemensde la Librairie, 3c 
notamment à celui du 10. Avril 1725. Et qu’avant que de l’espofer en 
Vente, le Msnuferit ou. Imprimé qui aurafervi de copie, à l’imprüffion du- 



<3it fera remis cîans îe même état où l’Aprobation y aura été donstéi 
es mains de notre très-cher & féal Chevalier Garde des Sceaux de France, 
le Sieur Chauvelin; &qu’il en fera enfuite remis deux- Exemplaires dans 
notre Bibliothèque publique , un dans celle de notre Château duLouvre, 
& un dans celle de notre très-cher Sc féal Chevalier , Garde des Sceaux 
de France, le Sieur Chauvelin île tout à peine de nullité des Prefentes: 
Du contenu defquelles vous mandons & enjoignons de faire jouir f Ex- 
pofant , ou Tes ayans caufe, pleinement & pailîblement, fans fouffrir 
qu’il leur foit fait aucun trouble ou empêchement. Voulons qu’à la Copie 
defdites Prefentes, qui fera imprimée tout au long au commencement 

ou à la fin ddit Livres, foi foit ajoutée comme à l’original j Comman¬ 
dons au premier notre Huififier ou Sergent de faire pour l’execution, 
d’icelles , tous Ades requis & nécelTaires, fans demander autre permif-< 
lion , «Sc nonobftant clameur de Haro , Charte ISlorroande & Lettres 
ce contraires;C A R tel eft notre plaifir. Donne’ à Paris le deuxième jour 
du mois de Février > l’an de grâce mil fept cent trente-trois, 3c de notre 
Régné Iç dix-huitiçme. Par le Roi en fon Confeil. Si^né , BONNEAU» 

B^egiflvé fur le B^egifîre VI11. de la Chambre B^ojale des Libraires, ^‘3* 
Imprimeurs de Parts , N®. 49*. Fol. 477. conformément aux anciens 
Urglemens-y confirme^ par eeltii du Iq. Février 17,.A Paris le 139 

i’evrier 1733. Signé j G. Marïin, Syndiç. 
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LETTRE 
DE 

M. LE MARQUIS 

SCIPION MAFFEfi 
E N Réponfe à celle du R, P. IF ? o LITo 

Bevilagü A y au fujet du Feu Jin- 
gulier J qui a réduit en cendre le corps de là 
Dame Cornelia B a nd i ^ de 
la Ville de Cefenne ^ en Italie , traduite de, 

* PItalien. 

E tous ces effets merveilleux y 
aveQlefquels la Nature fe plaît 
quelquefois à nous étonner ? ce¬ 
lui dont vous me faites le récit, 

peut paffer pour un des plus furprenans. 
Vous éxigez que je vous difécequej en 

penfe, j’y coafens, je bazarderai volontiers 
h 

\ 
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mes con]e£lures avec vous, je vais doncre- 
fumet votre narration 5 je lîmplifierai le dé¬ 
tail dans lequel vous êtes entré , je fuppri- 
merai toutes les preuves que vous avez rap¬ 
portées pour conftater la vérité de cet Evé¬ 
nement , ôc jeme conferverai que les faits 
effentiels ôc nécefîaires à en déveloper les 
principes. 

Vous nous apprenez par votre Lettre 1 
quune Dame de la Ville de Cefenne , 
nomméeCorneliaBandi,très-pieufe,âgée de 
foixante-deux ans,étoit dans l’ufage de fe fro- 
ter ( elle-même fans le fecours de perfonne ) 
avec de TEfprit de vin camphré , à caufe 
d’une humeur de Rhumatifme 5 Que le 14. 
Mars 1731. elle fe retira dans fa Chambre à 
fon heure accoutumée, fans qu’il parût rien 
d’extraordinaire en elle , ayant feulement 
l’air trifte, fatigué & abattu $ Qu’il n’y avoir 
point de Feu dans fon Appartement, Que le 
Ciel fut calme & ferein toute la nuit 5 Que 
cependant fon Corps avoir été trouvé le len¬ 
demain près de fon lit, réduit en une maffe 
informe de Cendres,à l’exception d’une par¬ 
tie de la 1 ête, de trois Doigts d’une main, 
& des Jambes & des Pieds qui étoient reliés 
chauffés , & lurent trouvés entiers; Que ces 
Cendres étoient imbibées d’une liqueur vif- 

A 
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queufes de fort mauvaife odeur 5 que les 
Murs Je Lit Jes Meubles étoient couverts 
d’une poufliere fubtile & humide , qui avoir 
pénétré jufques dans les Armoires dune 
Chambre voifine ; que les Murs de TAppar- 
tement au-deflus Jtoient teints d’une liqueur 
jaunâtre d’une odeur très-défagréable ; que 
les parties du Corps qui n’avoient pas été 
confumées étoient noircies ^ comme fi 
elles euffent été brûlées par le Feu ordinai¬ 
re^ fans être ni déchiquetées ni rôties à 
leurs extrémités 5 mais terminées prefque 
net à l’endroit qui reftoit entier ; que rien 
n’avoit été endommagé dans la Chambre , 
ni dans la Maifon , fi on en excepte deux 
Chandelles qui étoient près duLit^, dont le 
Suif s’eft trouvé diffipé fans que le Co- 
\oii ait été brûlé j enfin vous avancez com¬ 
me un fait certain^ que le Feu commun & le 

‘ Tonnerre n’avoient eu aucune part à cet ac¬ 
cident. 

Nousy reconnoiffons cependant la plû- 
part des effets du premier. Il lui appartient 
de noircir ^ de divifer & de mettre en cen¬ 
dres : mais aufli piufieurs circonftances , & 
particulièrement fon défaut d’aâivité^ ne 
nous permettent pas de lui en attribuer la 
caufe? il auroit confümé le lit^ la Chaiu-» 

A ij 



Jbre, la Maifon même, fans voir été capable 
de réduire un Corps en cendres en auffi peu 
de tems. 

Ainfi je crois que le Feu dont il eft quef- 
tion , a été femblable à celui de la Foudre,ôc 
comment auroit-il pu agir d une maniéré 
Il extraordinaire J s’il n’eût participé à la na** 
îure de ceMeteore ? 

J’appelle Foudre , tout Feu qui s’allume 
dansTinflaiit par lui-même fans le miniftere 
de l’Art, qui pénétré les corps les plus durs 
avec une aélivité merveilleufe diffout , 
rompt J divife ^ dilperfe & caufe une infinité 
d’eflets furprenans plus difficiles à com¬ 
prendre & à expliquer cjue fa nature même. 

J’ai amplement traite cette matière dans 
une Lettre que j’ai écrite à M. Valifnieri 
& par le fiftême que j’y établis ^ je prétends 
que la Foudre fe forme fouvent dans l’en¬ 
droit même où on la voit ôc où elle agit 5 le 
Phenomene de Cefenne me confirme dans 
^:ette opinion. 

Si ce Feu dont nous recherchons la na¬ 
ture étoit venu du dehors ^ on auroit enten¬ 
du le bruits on auroit vu quelque apparen¬ 
ce de Tonnerre 5 au contraire(dites-vous)le 
tems étoit calme & ferein ^ à quoi j’ajoute , 
que iexperiençe journalière, d’aççqrd avec 
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la plus ancienne Philîque I nous apprend 
qull ne tonne jamais fans nuages* 

JVam cœlo nulla fereno ' 
Necleviter denfis mittuntur nubibus tinauaml 

Lucr. 

J’avoue cependant , que dans un tems 
ferein on peut voir des Eclairs , & enten¬ 
dre le Tonnerre;mais alors la Nue dans la¬ 
quelle il efl: renfermé ^ eft cachée fous f ho^ 
rifon J & il n’ell pas à craindre. 

Je fuis donc fondé à prétendre 3 que le 
Feu de Cefenne n’efl: autre chofe qu’une 
Foudre compofée des particules adives des 
humeurs^aidée par un régime & par un tem- 
peramment finguliers , allumée par le mou¬ 
vement imprimé au Tourbillon des exha- 
laifons qui environnoient le Corps. 

Vous avez connoiffance auffi bien que 
moi 3 mon R. P. d’une infinité d’accidens 
arrivés depuis fort peu de tems dans desMa- 
gafins à poudre qui ont fauté en l’air d’une 
maniéré fi funefte. 

Or 3 je dis 3 que la Foudre s’eft formée 
dans ces mêmes magafins où elle a agir l’Air 
de ces lieux eft tout rempli d’exhalaifons 

’ fulfureufes ôc nitreulës , elles font fenfibles 
A iij 
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en y entrant I & je voudroîs bien que les 
Seàateurs de la nouvelle opinion, les Def- 
cartes, les Gaffendi & autres modernes, me 
donnalîent des raifons fatisfaifantes pour¬ 
quoi elle attaque fi fouvent de pareils Edi¬ 
fices, on ne peut en accufer ni leur éléva¬ 
tion, ni aucun bruit qui occafionne Tagita- 
tion de TAir & l’ouverture du Nuage? d’où 
je conclus , que non-feulement la Foudre fe 
forme dans le Magafin même où elle agit > 
mais encore , que fi on néglige certaines 
précautions capables de prévenir de telsac- 
cidens, par tout où il y aura un grand amas 
de poudre , l’ernbrafement s’y formera tôt 
ou tard , fur-tout dans ces tems où les par¬ 
ticules les plus fubtiies & les plus volatiles 
du Soufrre & du Nitre ont de la difpolition à 
fe mettre en mouvement. 

Telles font les caufes de ces Feux foûter- 
rains dont parle Cecinna, cité par Seneque, 
dans fes Queflions naturelles, atteranea qucs 
inclufo fiunt ? & telle efl: la caufe du Phé¬ 
nomène de Cefenne. 

Celui de la Foudre ordinaire eft, fuivant 
les Modernes , un mélange d’exhalaifons 
fulfureufes, nitreufes, vitrioliques, bitiimi- 
neufes,falines,&c. détachées par la Chaleur, 
foulevées par le poids defAir, réünies par 



Î€ Froid-^, allumées par le choc des Nua¬ 
ges ôc par raélion des Vents : ces Corps 
heterogenes pleins d’un efprit fubtil & d’u¬ 
ne matière déliée^ agités rapidement en tout 
fenSjs’enflamment5 ôcl’air brufquement di¬ 
laté par cette inflammation > apporte jufques 
à nous ce bruit effroyable que nous appel¬ 
ions Tonnerre. 

Ce n’eft point ici le lieu de combattre 
cette Définition, & de dire qu’elle n’eft pas 
univerfelle, quelle ne convient pas au feul 
Défini, & quelle eftpar confequent vicieu- 
fe 5 contentons nous de prouver , que la 
Foudre de Cefenne ne s’eftpas formée de 
cette maniéré > quelle eft née dans le Corps 
même qu’elle a réduit en cendresjque l’Em- 
brafement s’eft fait dans les exhalaifons qui 
l’environnoient, & tâchons de découvrir la 
Mécanique que la Nature a mife en œuvre 
pour produire ce Phenomene. 

Le Corps humain eft compofé de la mê¬ 
me matière que celle du Monde , ôc la con¬ 
formité de cette matière ", quoique diffé¬ 
remment modifiée, produit plufieurs effets 
femblables, n’examinons que ceux qui ont 
rapport à notre fujet. 

Perfonne n’ignore que nos Corps font 
remplis de Particules fulphureufes, falines^ 

A liij 
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acides ; & autres femblables 5 la Sueur de 
quelques-uns ne diflere en rien de Todeur 
du Souffre : on fait un Pholphore avec de 
rUrine fermentée & diftilée ? on compofe 
celui de la Poudre ardente avec la Matière 
fécale ôc TAlun & avec toutes les matières 
Vegetales & Animales qui contiennent un 
Souffre difpofé à fe développer. 

Un Chat ^ & plufieurs autres Animaux I 
font voir dans robfcurité , au moven du 

/ 

frottement, des étincelles & des flammes 5 
tout le monde connoît ces Feux&ces Subf- 
tances légères qui paroiffent'quelquefois fur 
les Hommes^ & fouvent dans les Cimetières^ 
dans les lieux marécageux , ôc autres en¬ 
droits où il fe fait quelque fermentation. 

Fortunio Liceto nous a laiffé par écrit, 
qu’une Femme tirant brufquement fa che- 
mife 3 après s’être frottée quelque-tems 3 on 
en voyoit fortir du feu. 

Efechiel de Caflro^ Médecin Juif Ver- 
ronoisj dans fon Livre intitulé 3 Lam-- 
bens 3 dit 3 que dans notre Ville de Verrone 3 

Madame Caffandra Buri Rambalda en fe 
frottant le corps en faifoit fortir des étincel¬ 
les 3 & même de la flamme. 

On a publié à Venifeune Lettre de mon 
ami Valiliiieri 3 dans laquelle il marque que 
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9 
fiiîvant le rapport du fieur Mazzouchellî I 
Médecin Milanois ^ une Femme s’étant 
éveillée la nuit, vit fur fon lit ôc fur fon 
corps une flamme dont elle fut très-épou- 
vantée , que fon Mari s’étant éveillé 3. ils 
elTayerent l’un ôc l’autre de repoufler cette 
flamme qui cedoità l’agitation de l’Air ^ re- 
çuloit ou avançoit fuivant leurs difierens 
mouvemens ^ ce qui dura plus d’un quart 
d’heure, ôc qu’après, elle difparut fans avoir 
caufé aucun mal. 

Les Parties fulfureufes , falîneS:, ôcc. dé- 
détachées de leur mafle ^ dégagées de leurs 
enveloppes par la fermentation , forment 
autour des Corps un petit Tourbillon d’ex- 
halaifons légères ôc fubtiles? lefquelles con- 
denfées ôc retenues par la réfiftanee de l’Air 
qui les environne , reçoivent une agitation 
violente qui produit laLumiere?c’eftla caufe 
de l’apparence de ces Feux, fur quoi il con¬ 
vient d’obferver que cette Angularité fe voit 
plus communément dans les Femmes que 
dans les Hommes,parce que leursCorps ren¬ 
ferment une plus grande quantité de ces Par¬ 
ticules inflammables. 

Je conviens que ce que j’ai dit jufques à 
prefent n’établit que la réalité de Feux fol¬ 
lets & fans aélivité ? examinons maintenant 



fl ces mêmes Subftances réunies en plus 
grand nombre & devenues d’une qualité 
plus aâive ^ ne feroient pas capables de pro¬ 
duire la Foudre même. 
■f\ J’ai vu dans un Livre qui a pour titre , 
'JJumennovum Phojphoris accenfum imprimé 
à Amfterdam en 1717. qu’une Dame de Pa¬ 
ris J qui étoit depuis fort long-tems dans l’ha¬ 
bitude de boire beaucoup d’efprit de Vin> 
étant au lit ^ il fortit de fon Corps une Flam¬ 
me qui la réduifit en cendres ôc en fumée à 
l’exception du Crâne ôc des extrémités des 
doigts $ raccident de Cefenne n eft donc 
pas unique & peut-être y en a-t’ii d’autres 
que l’on a négligé de tranfniettre à la pofte- 
rité ou dont les Mémoires qui en font mei> 
tion ne font pas venus à ma connoiffance 5 
quoiqu’il en foit ^ il faut convenir que les 
Evenemens de cette efpece font très-rares. 

Le Sang,lesEfpritSy& tout ce quicom- 
pole ce que nous connoiilons fous le nom 
d’humeurs , doivent avoir acquis dans les 
fjjets qu’ils détruifent de la forte , une dif- 
pofition linguliere : il eft même néceffaire 
que des impreftions étrangères concour- 
rent fortuitement à la préparation d’un tel 
Phenomene ? Or^ ces concours fortuits y 
quoique pofllbles, doivent arriver très-ra- 



rement ^ parce qu ilsTont contre Tordre ^ 
parce que la Nature travaille fans ceffe à s’y 
oppofer ^ &c parce qu il faut des fiécles de 
combinaifons d’effais&de tentatives pour 
faire que tant de Corps oppofés en quali¬ 
tés, puilfent s’accrocher allez à propos ôcfe 
rencontrer aflez jufte , pour produire une 
aâion commune. 

Ainfi pour que les Souffres & les Sels in¬ 
flammables des Corps humains puilfent ac¬ 
quérir une aâivité deftrudive, ils doivent 
être aidés de fecours étrangers 5 c’eftcequi 
fe rencontre dans la Dame Cornélia , par 
Tufage ordinaire d’un bain ou d’une friâion 
d’Efprit de vin camphré. 

L’Efprit-de-vin efl: compofé de parties 
fubtiles , legeres ^ volatiles, pénétrantes, 
huileufes, & inflammables. 

Le Camphre eft une Réfme compofée 
d’un Souffre & d’un Sel lî fubtils & fi vo¬ 
latils, qu’il efl: prefque impoffible d’en em¬ 
pêcher l’évaporation, & il eft fi inflamma¬ 
ble, qu’il brûle dans Teau, fur la glace ôc 
dans la neige. 

On peut donc probablement dire , que 
les parties les plus legeres de ce Reme- 
de ont pénétré la Subftance du Corps , 
quelles fe font incorporées avec le Sang 
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&c avec les Efprits^ qu’elles les ont brîfeV; 
atténués, fubtilifés, qu’elles fe font char¬ 
gées 6c enveloppées des humeurs, quelles 
ont fermenté avec elles, ôc qu’elles les ont 
rendues fufceptibles d’une inflammation 
prompte 6c totale au gré du premier mo¬ 
bile capable de les déterminer. 

Les Efprits du Camphre 6c de l’Efprit- 
de-vin, tels que nous les fuppofons ici , 
n’auroient pu confumer un pareil Solide, 
je le fçai 5 au moyen de leur grande pure¬ 
té 6c volatilité ils fe feroient confumés 
eux-mêmes fans laiffer aucunes traces au 
Corps auquel ils fe feroient attachés? ainfi 
rapellez - vous que nous avons fuppofé le 
concours mutuel des Humeurs êc du Renie- 
de pour former un Agent fuffifament aêtifl 

Nous fommes aufli tombés d’accord que 
le frotement peut faire fortir du feu des 
Corps humains > or celui-ci étant particu¬ 
lièrement difpofé à produire un tel effet, il 
n’eftpas étonnant que quelques Etincelles 
ayent enflammé les Exhalaifonsles plus pro¬ 
chaines, l’ouverture des pores caufée par le 
frottement a dû rendre ces exhalaifons fort 
abondantes 6c d’une qualité très-inflamma¬ 
ble ? 6c les particules du Camphre répan¬ 
dues dans la Chambre ont pu contribuer à 



èette inflammabilité : Entrez dans un lieu 
fermé où l’on aura fait évaporer du Cam¬ 
phre , tout l’air enfermé prendra feu comme 
unEclair à l’approche d’un flambeau allumé. 

Si la même Caufe n’a pas plutôt produit 
le même Elfet, c’eft que toute la Matière 
n’avoit pas acquis un degré de fermentation 
fuffifant j que la Nature avoit befoin d’une 
plus longue operation & digeftionpour mé¬ 
langer^ exalter & fublimer toutes ces SubE* 
tances : il ne fuffîfoit pas d’ailleurs que ces 
Subftancesfuflent par elles-mêmes devenues 
capables de s’enflamer, de détruire^ de di- 
viferle Corps, il falloir de plus une Caufe 
extérieure pour ralTembler & réünir leurs 
forces ôc leur aêlion 5 & cette Caufe devoir 
être une jufte température de l’Air extérieur 
imprégné de quelques Sels ôc de quelques 
Minéraux, pour rapprocher ôc animer les 
Exhalaifons. 

Ces fuppofitions s’accordent parfaite¬ 
ment avec les operations journalières de la 
Nature : ce n’eft que par les condenfations 
que l’Air, la Poudre, la Foudre acquièrent 
cette force prodigieufe ôc incomprehenll-- 
blej ôc dansl’efpeceprefente, la condenfa- 
tion a été à l’égard des Exhalaifons répan¬ 
dues dans la Chambre, ce que le Miroif 
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ardent eft à l’égard des rayons du Soleil : à 
peine peuvent-ils échauffer pendant l’Hy ver 
les objets qui leur font expofés 5 réünis par 
le Miroirdls brûlent^ ils diflblvent les Corps 
les plus Gompaâs & les plus durs. 

Qui peut comprendre les changemens 
fubits d’une Matière craffe, épaiffe ^ grot 
liere^, incapable de mouvement & d’aélionj 
en Exhaiailbns fubtiles^, legeres^ brûlantes^ 
impalpables, comprendra fans peine l’Em-” 
brafement dont il s’agit, puifqu’il s’ell: for¬ 
mé dans la maffe même du Sang, fource ôc 
principe desEfprits & du mouvement, aidés 
par tout ce qu’il y a de plus capable d’aug¬ 
menter leur agitation Ôc de procurer fin- 
flammation, la clivifion & la diffolution du 
Corps qui a été le centre de leur aêlion. 

Cette Foudre a agi fans bruit, parce qu’il 
n y avoit dans les exhalaifons que peu ou 
point de Nitre pour rompre avec impe- 
tuofité l’Air d’alentour. 

Une partie de la Tête & les Jambes 
n’ont pas été brûlées, parce que n’ayant pas 
été frottées, les Corpufcules n’étoient pas 
animés ni préparés à rinfiammation comme 
dans le refte du Corps > à l’égard des trois 
Doigts de la main, ils peuvent avoir été 
çoniervés par quelque humeur froide & an- 



tipatiqce ^ qui s’efi oppofée en cette partie 
à l’aélivité de rEmbrafement. 

La Cendre étoit graffe & onâueufe, par¬ 
ce que les Exhalaifons fortoient d'un Corps 
qui a des folides des liquides & des vif- 
colités. 

Le Corps a été réduit en cendres én très- 
peu de tems ^ parce que la matière du feu 
étoit très-fubtile &c très-penetrante ? la Lam¬ 
pe d’un Emailleur fond le Verre & les Mé¬ 
taux en très-peu de tems 5 un niorceau de 
Souffre appliqué fur de l’Acier rougi au feu, 
le réduit en poudre. 

Les marques de cette Foudre ont péné¬ 
tré jufques dans la Chambre au deffus, par¬ 
ce que la Flame, dont le propre eft de s’é¬ 
lever, a entraîné avec elle les parties du 
Corps les plus fubtiles, les plus oleagineu- 
fes &: les plus fulphureufes. 

Elle a épargné les Meubles & la Maifon; 
parce qu’il y a des Subftancesquin’agiffent 
point fur les Corps les plus tendres & qui 
détruifent les plus durs 5 l’Efprit de Nitre 
ne diffout ni le Bois, ni la Cire^ ôe il chan¬ 
ge le Fer en une efpece de Liqueur. 

Nous nous étonnons trop de ce qui ar¬ 
rive rarement, & trop peu de ce que nous 
voyons tous les jours ; nous refufons notre 



i6 
croyance aux effets extraordinaires de là 
Nature 3 & nous croyons comprendre ceux 
qui nous font familiers 5 nous convenons 
qu’il efl: très-difficile d’expliquer nettement 
la force extraordinaire d’un Tourbillon : 
l’Air que nous refpirons^ le Vent que nous 
fentons, font-ils beaucoup plus faciles? 

Plufieurs de ceux qui entendront le ré¬ 
cit de l’Evenementde Cefenne^ trouveront 
plus court de le niei*:, que de chercher à fe 
rendre raifon comment un Corps a pu être 
réduit en cendre ^ fans que le Tonnerre ni 
l’aétion du feu ordinaire y ayent eu de part, 
& ce Feu ordinaire qui eft tous les jours de¬ 
vant leurs yeux , le comprennent-ils bien ? 

Il y a quelque rems que paffant l’Appe- 
nin, pour m’en aller à Florence, je m’arrê¬ 
tai à Firenzvola pour voir le Feu perpétuel 
de Pietra-mala , de quel étonnement n’eft- 
on pas frappé , en voyant continuellement 
fortir de la Terre des Fiâmes, fans qu’il y ait 
aucune ouverture, ni qu’il paroiffe aucune 
matière à laquellexes Fiâmes puiffent s’at¬ 
tacher; fi on s’efforce de les éteindre en 
couvrant de terre l’endroit d’où elles for- 
tent, on les voit paroître plus animées à 
quelques pas de là. 

J eus CWÛofité de goûter de çette ter¬ 
re ^ 



je la trouvai prefque înfipîde $ Fayant 
fentie > j’y reconnus Fodeur de THuile de 
Petrole, ce qui me fit conjeûurer que la 
Montagne abonde en cette matière^. & coiv 
dure que les Exhalaifons qui en fortent doi^ 
vent être de la même qualité que la Pou« 
dre ardente^dont FAir par fon attion, fecouë 
& dégage la Matière fubtile & les Corpuf- 
cules de feu qui y font renfermées y a où 
procèdent la Flame & la Lumière, 

Cependant les Païfans de ces Cantons 
ne font pas plus frappés de cette merveille, 
que les naturels des Païs Septentrionaux, 
lorfqu ils voyent marcher fur la Mer & fur 
les Rivières glacées avec les plus lourds 
fardeaux 5 ce qui raconté aux Habitans des 
environs de Pietra-mala^feroit reçu coihme 
des rêveries & des Fables. 

Je ne fçai, M. R. P. fi vous ferez fatis- 
fait de cette Explication & de mes Réfle¬ 
xions : Qui peut fe flatter de pénétrer les 
Secrets de laNature? La demonftration fuit 
la Geometrie, la Phyfîque eft forcée de fe 
contenter du vrai-fembiable. Si ma Doc¬ 
trine vous paroît extraordinaire, FEvene- 
ment Feft encore davantage. Je fuis, ôcc. 
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ANalife de rHîftoire Militaire du îtegne de Louis le Gtand en une 
grande Carte. 

Apologie des Bêtes> Ouvrage en, vers, in 8» 
Avantures choifîes in la.. 
Candidatus Artium , in 12. 
Le Caprice &: lâ ReiTource 3 Prologue en vers 3 joüd par ks ComedkiîS 

François, in 12. 
Comédies de Mon/tcHr de B 0 IS S T,. 

Le Triomphe de l’Interêf> in 8* 
Le Je ne fçai quoi, in 8. 
La Critique avec le Superftitieux, in 8« 
La Vie eft un Songe > in 8. 
Les Etrennes ou la Bagatelle, in-g®. 

Comedtes de Monfîeur dê M ^ X l V^ V X, 
Le Triomphe de l’Amour. 
Les Sermens indifcrets > in 12. 
L’Ecole des Meres3 in i z. 

Celenie > Hifîoire Allégorique , in 12. 
Contes' d’Eutrapel, in 12. 3. vol. 
-— Mogols, in 12. 3. vol. 
Les DeTerperés » Roman Héroïque3 in 12, 2. vol, Eg* 
La Dianne de Monté Mayor , int 12. 2. vol. 
La Duchefl'c de Capouë y Hiftoire Italienne in 12. 
Epitres Héroïques d’Ovide, en vers , in 12. 
L’Epoufe infortunée, in 12, 
Eft'ay fur le boni goût en mufique3 in 12. brochure. 
La Fidelité recoropenfée, Hifloisc Porttigaife, in 12. 
Le Foible des Femmes 3 Hiftoires nouvelles^ in 12. 
Hiftoire des Cherifs , in 12. 3. vol. 
Lettre de M. le Marquis Scipictn Maffei contenant le récit & l’explka- 

non d’un Feu rare dê iingulier fettiblable à celui de la Foudre ou Ton- 
nere, qui s’eft formé dans le corps d’une' femme de la Viliede Celennc 
en Italie , & l’a réduite en cendres. Brochure in-8° . 

Lettres de la Mârqutfe de * * aü Comte de * par MonHeur Cre- 

bUlon y in 12. 2. vol. 
Le Livre des Enfans, in 12. 
Méthode pour apprendre l’Hiftoire des Faux Dieux, traduite du latia 

du Pere Pomey, in 12. 2. vol. 
Melillhcnes ou riiluftre Petfan 3 in 12. 
Mémoires du Comte de vordak , m 12, s, voL 
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Xe Mon3e renalifant > Poëme Aîîegorîque ÿ în S." 
Oeuvre de Rabelais, nouvelle Edition augmentée 5 îiî 8* 6, voï* 
La Princefle de Cleves, in 12. z. vol. 
Le Procès des Sens, Comedie de Monlïeur Êuïelierj In 8. 
Recueil d’Edits &d’Arrefts concernant le Controlle des Exploits^ în ï2» 
——■ idem. Concernant le Trefor Royal & les Parties Cafuellesj in 
Le Solitaire de Terraflgn) Hiftoire interreflante 3 in 12. 
Traité de la Magie, des Pofl'effîons3 Obfeffions & Maléfices, în I2« 
Traité du Sublime 3 par Monfieur Silvain ^ in iz. 2. vol. j 
La Veuve en puiflance de Mary3 in 12. 2. vol. 
Voyage de Sadeur 3 dans la Terre Auftrale 3 in 12. Hol, ^ 
giaide, Hiftoire Efpagfioje avec l’origine de* Roisans ? par Monfieut 

4e Serais j in Z 2, 2, vol# 



l 

I 

9 

) 

■ 

•s • > . t 

f-' 

\ 

■/ 

7 - 

( 

V 

^ '7s 
■ . ■ ■•'-S'' 

, «• 

■ ;••<♦'■'^'r' 

s^'j 

' •//■’ ’ 
_5^4. 

.' ■ 

'.(•j.S/,, 

i . 
' ' > 

' ; •- 

j 


